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L A QUESTION M O N E T A I R E 

La masse de métaux précieux, or et argent, de l'uni-
vers constitue une sorte de propriété commune aux 
diffórents peuples; elle passe de 1'un chez l'autre, elle 
échange les richesses, elle facilite leur juste distribu-
tion, elle sert á régulariser les prix universels. 

De 1848 á 1851, les métaux íiirent augmentés dans 
une proportion que l'histoire n'avait jamáis constatée. 
L'or de Californie et d'Australie avait, en quelques 
années, doublé la monnaie circuíant dans l'univers 
(or et argent). 

Malgré les eíforts d'une école alors nouvelle, on se 
refusa á démonétiser l 'or; le monde des affaires ne 
setait jamáis douté jusque la qu'il y avait une question 
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monétaire; aussi se refusa-t-il á risquer un essai aussi 
hardi que périlleux. 

Le progrés, les échanges, lactivité et la production 
se multipliérent sous l'influence de l'abondance moné­
taire et de la hausse des pr ix ; l'or fut bientót insuííi-
sant aux demandes toujours croissantes. Ce fut pour 
la civilisation une ere d'aífaires, de prospérité, de 
travail et d'abondance qui se perpetua jusqu'en 1873. 

En 1873, on démonétisa le métal argent en Europe, 
conformément aux théories qui avaient éclioué en 1851. 

Le métal blanc n'avait pas baissé de pr ix , i l n'avait 
provoqué aucune inquiétude; on lu i retira néanmoins 
le droit de servir de monnaie, on le prohiba á Venirée 
en Europe, et, de ce fait, on porta une grave atteinte 
á la liberté des échanges {Free Trade). 

Et pourtant, en 1870, c'est-á-dire trois ans avant 
cette prohibition, i l avait été prédit qu'elle serait 
suivie inévitablement d'une révolution dans les prix, 
d'une baisse générale des valeurs, de graves souffrances 
pour ragriculture, d'un retour á la protection doua-
niére et d'une crise profonde. 

C'est cette prophétie de 1870 qui s'est réal isée; 
la probibition de l'argent provoque des perturbations 
d'autant plus injustes et plus profendes, que la baisse 
des prix n'est pas produite par le développement du 
travail ou par l'abondance des marchandises, mais par 
cette cause factice qui a provoqué l'appréciation de 
l'or et l'abaissement du prix de toutes les richesses. 
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Aucune variation clans le niveau des prix ne peut 
étre constatée dans les pays á argent. 

La dépréciation de l'argent, en Europe, ne provient 
done que de l'or qui j est de plus en plus apprécié. 

Cette baisse factice des prix, occasionnée par l 'appré-
ciation de l'or, est la cause dinégalités sociales redou-
tables, de la ruine de notre agriculture, de l'oisiveté 
de nos industries, de la misére de nos ouvriers et de 
ce malaise enfin que Ion constate partout. 

On s'est appliqué, depuis vingt ans, á rechercher 
une autre cause; Ton n'en a découvert aucune; aussi 
n'a-t-on trouvé d'autre remede que le remede monétaire. 

En 1892, les États-Unis avaient provoqué une Confé-
rence monétaire Internationale á Bruxelles, en vue de 
rétablir le métal argent. 

L'Angleterre se refusa á faciliter ce remede, elle ne 
voulut pas convenir que la baisse des prix fút le 
résultat de la rareté et de l'appréciation de l'or, elle se 
déclara si attachée á l'étalon unique d'or, qu'elle alia 
méme jusqu'á déclarer que, pour le conserver, elle 
serait préte á établir Vétalon d'or sans circulation 
d'or (*) Ü! 

(*) « Quant á la question de savoir quel est le remede, quel doit étre le 
» systéme monétaire de l'avenir? J'ai irépondu : l'étalon d'or, méme au besoin 
» sans circulation cCor ! 

« Ce dernier systéme fonctionne deja dans plusieurs pays, et, en apparence, 
» i l remplit sa fonction á la satisfaction des peuples qui l'ont adopté ! » 

(Discours de M . B e r t r a m C u r r i e d e l e g u é d u g o u v e r n e t n e n t a n g l a i s 
á l a C o n f é r e n c e de B r u x e l l e s , a d é c e m b r e 1802!. 
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Aussitót aprés rajournement de la Conférence de 
Bruxelles, et fidéle á cette idee de se passer d'or aprés 
que Ton avait démonétisé l'argent, le gouvernement 
anglais, préoccupé de ce que la roupie d'argent, au lieu 
de valoir, 24 pence, n'en valait plus que 16, se décida 
á établir letalon d'or aux ludes, dans l'espoir de 
remédier de la sorte á un état devenu intolerable ! 

Les monnaies indiennes furent fermées au metal 
argent, mais l'Angleterre n'avait pas d'or á envoyer; 
la situation loin de s'améliorer s'aggrava, l'or devint 
de plus en plus demandé, la roupie d'argent indienne, 
loin de remonter, baissa de plus belle, au point, aujour-
d'liui, de ne plus valoir environ que 12 pence. 

C'est centre Tabaissement des prix, centre l'appré-
ciation factice de l'or, contre la baisse et l'instabilité 
des changes entre les pays á or, qui ne forment que le 
1/3 de l'univers, et les pays á argent, qui en forment 
les 2/3, que la Conférence bi-métallique Internationale 
qui vient de s'assembler á Londres, les 2 et 3 mai, était 
appelée á protester et á réagir . 

Le remede qui y a été soutenu consiste á retirer 
tout simplement les lois passées en Allemagne et dans 
les pays latins, et á faire ainsi disparaitre le mal en 
faisant disparaitre la cause, retablissant le bi-métal-
lisme, sinon universel, tout au moins assez étendu. 

Ce remede paraí t se heurter surtout contre une 
dificulté, c'est l'écart de valeur énorme, de plus de 



LA. QUESTION MONETAIRE 9 

50 pour cent, creé par l'appréciation factice de l'or 
évalué en argent. 

I I est done indispensable, pour faire accepter le 
seul remede trouvé jusqu'ici á la baisse des prix et 
arriver á augmenter la quantité de monnaies circulant 
entre les nations, de prouver d'abord que la cbose est 
praticable malgré la baisse énorme de 1'argent évalué 
en or, 

Tel est le but poursuivi par la Ligue bi-métallique 
anglaise, et la principale question qui a été discutée 
dans la Conférence de 1894. 





I I 

L A C O N F É R E N C E B I - M E T A L L I Q U E DE LONDRES 

Quelque opinión qu'on puisse avoir á ce sujet, i l est 
un fait incléniable, c'est que la Conférence de 1894, á 
Londres, a donné la preuve que la Ligue M-métallique, 
fondée i l y a 15 ans, a acquis en Angleterre un crédit, 
une forcé, une puissance avec lesquels dorénavant i l 
va falloir compter. 

I I y a 50 ans, le libre-échange partait de Manchester, 
renversait les obstacles, s'emparait de 1'Angleterre et 
finissait par s etablir en maitre dans toute la Grande-
Bretagne, — de méme le bi-métallisme, aujourd'hui, 
venu de Manchester, s'étend en Angleterre, gagne 
Londres, fait chaqué jour de nombreux prosélytes ! 
I I marche, á n'en plus douter, sur les traces du Free 
Trade. 
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Les assises du bi-métallisme qui viennent de se 
teñir les ^ et 3 mai á Mansión house, sous la présidence 
du Lord Maire de Londres, viennent d'en donner la 
preuve irrécusable ! 

Des bouts de l'univers, des lettres d'excuses ou de 
regrets avaient apporté aux organisateurs de cette 
conférence les souhaits d'une prompte réussite. — I I 
serait impossible de les reproduire i c i ; en voici deux 
pourtant : l'une de l'Archevéque-primat d'Irlande, 
Monseigneur Wi l l i am J. Walsh, l'autre du gouver-
neur de la Banque de France, M . Magnin, qui suffiront 
á prouver l'intérét qui sattachait á cette réunion. 

ARCHEVÉCHÉ DE DUBLIN 

Dublin, 30 a t r i l 1894. 

Cher Monsieur Mac Niel , 

« C'est une grande privation pour moi de ne pouvoir assister á la 
» Conférence bi-métallique internationale. Je suis empéché de quitter Dublin 
« par une série d'obligations diocésaines qui exigent inexorablement ma 
» présence ic i . 

" Je ne me trompe pas en espérant qu'il sera publié un rapport complet 
» des travaux de la Conférence ? 

» Bien des personnes attendent aussi anxieusement que moi la publicatkm 
» des discours qui vont étre prononcés, et des discussions qu'ils vont 
» provoquer. I I n'arrive pas souvent qu'une grande question de science 
» pratique a Favamage d'étre discutée et élucidée par des experts aussi 
» compétents que ceux qui vont se rencontrer á la Conférence. L a 
» plupart de ees personnes, je puis le diré , connaissent l'art de présenter 
» á leurs compatriotes leurs vues sur Ies questions controversées les plus 
» complexes dans des termes que tout le monde peut suivre. 

» Je suis part iculiérement heureux de voir que sir Wi l l i am Houldsworth 
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a l'intention de parler de la question qui nous concerne plus particuliére-
ment en Mande — les conséquences ruineuses pour les interéts agricoles 
de la rarefaction artiñcielle de la monnaie. — I I est á peine besoin de 
vous diré que mes vues, sur ce cóté de la question, restent intactes et 
telles que je les ai exposées en détail dans une brochure publiée Tannee 
derniére . Quant á la question de la circulation prise dans son aspect plus 
general, j ' a i uniquement á déclarer maintenant, que l'expérience accu-
mulée pendant cette derniére année, de mois en mois et je peux méme diré 
de jour en jour, n'a servi qu'á ancrer plus fortement ma conviction avec 
une forcé, irresistible de ce cas, enfaveur du bi-métallisme international. 
" L'échec pratique des expériences recentes pour remédier á la difficulté 
de la circulation — comme cela vient d'étre tenté aux Indes — doit súrement 
donner le coup de gráce á tout développement de la désastreuse politique 
doctrinaire en mat iére de circulation, politique qui s'est si longtemps 
maintenue en Angleterre, quel que soit le parti qui ait été au pouvoir. A 
l'exception peut-étre de l'argument intéressant qui formera le sujet de la 
communication de M . Courtney, je ne connais aucun cóté de la question 
qu ' i l soit plus important de traiter lumineusement, pour l'instruction du 
public, que celui de l'avilissement de la roupie, les effets de la diminution 
graduelle de la valeur de l'argent monnayé pour les iníéréts des Indes, 
l 'énorme influence du périlleux état de choses ainsi créé, la tentative faite 
l'année derniére pour résoudre la difficulté par des moyens artificiéis, 
l'échec de cette tentative, échec aujourd'hui suffisamment probant pour 
tous les observateurs attentifs et pour les auteurs de la tentative eux-
mémes. » 

Je reste, etc. 

WILLIAM J. WALSH, 
Archevéque de Dublin. 

BANQUE DE FRANGE, PAKIS 

23 avril 1894. 

Au Secrétaire général de la Ligue bi-métallique, etc. 

Monsieur, 

« Je regrette que mon absence m'ait empéché de répondre plus tót á votre 
lettre du 11 courant. 
" J'applaudis des deux máins á votre résolution de réuni r á Londres une 
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» Conférence bi-métallique internationale. La question de l'argent s'impose 
»> chaqué jour de plus en plus á l'attention des financiers du monde entier : 
v elle demande une solution dans l 'mtérét g é n é r a l ; elle est intimement liée 
" á la prospéritó commerciale et industrielle de toutes les nations. 

» J'ai eu l'honneur de présider, en 1881, la Conférence monétaire inter-
» nationale qui s'est réunie á Paris, et, en 1889, le Congrés monétaire de 
" l 'Exposition universelle. Je suis, par conséquent, un partisan résolu de 

la réhabil i tat ion de l'argent, et les faits actuéis ne peuvent que me 
" confirmer dans ma conviction ar ré tée . C'est done avec sincérité que je 
" souhaite tout succés á votre Conférence ; ses délibérations auront un 
»• grand retentissement; elles contribueront, j 'en suis sur, á l'avancement 
» d'une solution ardemment désirée par tous ceux qui comprennent que la 
» question monétaire est une de celles qui, á l'heure actuelle, doivent étre 
» résolues, si Fon veut voir cesser la situation présente, si fatale aux aífaires. 

v Je regrette de ne pouvoir m'absenter á cette époque de l 'année, mais je 
»• me consolé en sachant que la France sera représentée par mon ami Henri 
>• Cernuschi, l'apotre résolu et éclairé de l'argent, et par mon ami Edmond 
" Théry , directeur de VÉconomiste Européen, qui a réussi , dans ses 
« récents écrits, á traiter la question avec une autorité qui a frappé tout le 
» monde 

" Veuillez présenter mes excuses aux membres de la Conférence et me 
» croire, etc. <> 

J. MAGNIN, 
Vice-Président du Sénat 

et Gouverneur de la Banque de France. 

Parmi les autres lettres qui furent lúes en séance, 
nous pouvons citer celles de M M . de Kardoríf, clief de 
part í au Reiclistág allemand; Francis Walker, profes-
seur á Boston, professeur Andrews, de Providence, et 
H . - W . Cannou, de New-York, tous deux délégués des 
Etats-Unis á la Conférence de Bruxelles; professeur 
Suess de l'université de Vienne, etc., etc. 

Le duc de Pife, gendre de S. M . la Reine 
d'Angleterre, le duc de Norfolk, de nombreux mem­
bres de la Chambre des Lords et de la Chambre des 
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Communes ont suivi les débats. C'est qu'aussi nous 
avons vu arriver á Londres les représentants les plus 
autorisés des intéréts importants de l 'Empire; ils 
s'étaient donné rendez-vous, pour venir décrire les 
maux et les souffrances provoqués par la cpiestion 
monétaire. 

Une série de Professeurs d'Économie politique ont 
développé, au nom de la science, non seulement la 
possihilité, mais la nécessité de rétablir au plus vite 
Vargent dans son office monétaire, sous peine de voir 
la crise s'accroitre et de voir s'accentuer, d'une fagon 
menagante, la crise sociale. — Parmi les hommes de 
science setrouvaient: le Professeur Nicliolson, d'Oxford; 
le Professeur "William Smart; le Professeur Foxwell ; 
le Professeur Milewski, de Cracovie ; le Docteur Otto 
Arendt, de Berlin et bien d'autres. 

M . Gibbs, président de la Ligue bi-métallique 
anglaise, directeur de la Banque d'Angleterre, cbef 
d'une des plus grandes maisons de la cité de Londres; 
le vice-président, Sir Wi l l i am Houldswortli B a r t M . P., 
M . Robert Barclay, président du comité exécutif de 
la Ligue, représentant deux des plus grandes maisons 
de Mancliester, ont exposé la fagon dont. agir la crise 
intense qui frappe l'agriculture et l'industrie anglaises. 

Le président des Trades Unions, membre de la 
Commission du travail, M . James Mawdsley, est venu 
développer, en d'excellents termes, les dangers auxquels 
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la question monétaire et le refus du bi-métallisme 
par l'Angleterre exposaient les travailleurs des deux 
mondes. 

Des fonctionnaires et des négociants des Indes, de 
l'Australie, de la Chine et du Japón, sont venus diré 
Timpossibilitó oú ils se trouvaient d'entretenir aucune 
relation suivie avec la mere patrie ; un secrétaire 
d'Etat des Indes, M . Barbour, qui a sejourne 17 ans 
dans la colonie, est venu expliquer l'état de désespé-
rance dans lequel se traína cette riche contrée; elle 
serait deja, comme la République Argentine, en état de 
faillite, a-t'il dit, si l'Angleterre n'avait jusqu'ici payé 
pour elle ; des Présidents de Chambres de commerce 
sont venus exposer les desastres causés par le chango; 
des Présidents de Chambres d'agriculture sont venus 
déclarer que les torres d'Irlande, d'Écosse et d'Angle-
terre retournaient en friche, que les agriculteurs 
réduits á la misére pouvaient étre poussés bientót á 
Texaspération du désespoir ; — des industriéis, fabri-

. cants de cotón, de jú te , de fer et d'autres articles, sont 
venus se plaindre de l'état navrant dans lequel le 
chango avec 1 etranger jetait leurs industries. — Tous 
se sont plaints du ralentissement forcé de la production, 
de l'obligation oú ils se trouvaient de renvoyer leurs 
ouvriers, et de ce qu'ils étaient amenés ainsi, malgré 
eux, á accentuer la CRISE SOCIALE ! 

A ce chorus général de l'Angleterre et des Colonies, 
sont venus sejoindre des représentants d é l a plupart 
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des nations d'Europe ; ils ont soutemi á leur tour, au 
nom de la science, de l'histoire, et des intéréts de 
Tliumanité, les principes du bi-métallisme international. 

Les procés-verbaux de ees conférences seront publiés 
en anglais, les gouvernements du Continent compren-
dront la gravité des circonstances, ils feront traduire 
ees documents, ils auront certainement á coeur 
d'éclairer l'esprit public, de guider le jugement des 
administrateurs et des législateurs ; la traduction de 
documents aussi pratiques fera faire á la question 
monétaire un grand pas, elle pourra háter la solution 
de la question sociale ; cette solution, aprés vingt ans, 
s impóse á bref déla i , l'orage gronde, la tempéte souffle 
de facón mena^ante ! 

La liberté que laisse rindifférence ne saürait per-
sister plus longtemps ! — Elle deviendrait coupable ! 
— I I fautprendre parti, les troubles sociaux, les agita-
tions et les tumultos populaires nous laissent présager 
les terribles orages auxquels deja nous ne pouvons plus 
nous soustraire que par une action immédiate ! 





I I I 

L E R I G H T HONOURABLE A . - J . B A L F O U R M . P . 

Le fait saillant, au point de vue politique, a été 
rintervention aux débats d e M . A.-J . Balfour, ministre 
pour l'Irlande sous le dernier ministére du marquis 
de Salisbury, actuellement leader du parti conservateur 
au Parlement. 

La Conférence, a dit l'honorable M . Balfour M . P., 
a trois questions connexes á résoudre : 

Io. — Le hi-métallisme esfü possible ? 
2o. — Est'il juste et équitable ? 
3o. — JEsfil opportun de Vadopter ? 
A ees trois questions, l'éminent ministre d'hier, 

ministre de demain saris doute, n'a pas hésité a 
répondre par l'afíirmative. 
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A l'appui de la 3me question, i l s'est méme declaré 
de l'avis du rigli t hon. Wi l l i am Lidderdale, dernier 
gouverneur de la Banque dAngleterre; i l pense avec 
lu i , que le rétablissement monétaire de l'argent est 
indispensable, si l'on veut que le commerce du monde 
se rétablisse enfin, d'une fa^on solide et durable, sur ses 
anciennes bases si terriblement ébranlées aujourd'hui. 

Une semblable déclaration faite, á Londres méme, 
par un homme politique de limportance de M . A.-J . 
Balfour M . P., indique, á n'en pouvoir douter, un 
revirement sensible de l'opinion publique en faYCur 
du bi-métallisme international. 



I V 

LE RIGHT HONOURABLE LEONARD COURTNEY M. P. 

Le fait important, au point de vue technique, a été 
ertainement le mémoire présente par le r igl i t lionou-
able Leonard Courtney M . P . ; i l avait pour titre : 

« LA POSSIBILITÉ DE MAINTENIR UN RAPPORT ENTRE 
» LOR ET L'ARGENT PAR UNE ENTENTE INTERNATIONALE. » 

Pour faire comprendre rimportance de ce mémoire, 
qui conclut sans réticence dans un sens bi-métalliste, 
disons qui est M . Courtney, exposons ses précédents 
dans la question. 

En 1886, la Commission qui avait été nommée par 
le Parlement anglais, pour rechercher les causes de la 
dépression des aíFaires en Angleterre (Depression of 
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Trade) n'avait trouvé aucune des origines de cet 
étrangé et profond malaise devenu si intense; — cette 
Commission avait pourtant acquis la preuve que l'excés 
de production ne pouvait, comme le public le croyait, en 
étre la vraie cause, aussi priait'elle la Reine de faire 
étudier á bref délai, la question monétaire, qui l u i 
paraissait devoir étre la véritable origine de la baisse 
des pr ix ; elle ne setait pas trompée. 

La Reine constitua la G-old and Silver Commission 
(Commission de VOr et de VArgent) composée des 
bommes les plus spéciaux, les plus remarquables d'An-
gleterre. 

Cette nouvelle commission travailla deux ans; 
M . Léonard Courtney qui en faisait partie, y fait allu-
sion dans son mémoire, qu'on l i ra plus l o in ; 

Le rapport de la Gold and Silver Commission ne 
parut qu'en 1888; i l reconnaissait que le mal était 
produit par la démonétisation de l'argent sur le Conti-
nent; i l indiquait comme remede le bi-métallisme; 
mais au moment de prescrire ce remede, en conseillant 
á l'Angleterre de rébabiliter l'argent dans son office 
séculaire, la commission setait di visee par moitié, six 
membres suppliaient TAngleteiTe d'adopter le bi-métal­
lisme, six au contraire l u i conseillaient pour le moment 
de s'abstenir; le right bou. Leonard Courtney était 
Tun des six membres qui conseillaient l'abstention; i l 
était alors partisan déclaré. de l'unique étalon d'or 
pour son pays. 
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Cinq années plus tard, c'était au mois d'avril 1893, 
un article paraissait dans la Nineteenth Century; dans 
cet article, M . Léonard Courtney se déclarait ouverte-
ment converti au bi-métallisiáe, i l affirmait que sa 
conversión était due á la puissance méme des faits qui 
s'étaient déroulés devant l u i . 

L'importance de cette conversión était grande; les 
douze membres qui composaient la Gold and Sil re?-
Commission, s'étaient, avons nous dit, divisés par 
moit ié; dorénavant ils allaient étre divisés en sept bi-
métallistes contre cinq mono-métallistes ; la majorité 
allait appartenir aux bi-métallistes, l'Angleterre n'allait 
plus avoir aucune raison plausible pour continuer á ne 
rien faire. — 

Voici un extrait de cette conversión catégorique de 
M . Léonard Courtney : " I I y a cinq ans, disait'il, je 
« m'étais joint á mes amis pour déconseiller toute ten-
» tative d'établir une entente pour le libre monnayage 
» de l'argent et de l'or comme étalons monétaires. 
« — Mon expérience, depuis, a fait des progrés, mes 
« réñexions m'ont amené á croire qu'une entente de 
» cette nature serait désirable, qu'elle pourrait étre 
« accomplie sans grands changements, avec avantage 
» pour l'empire Britannique et pour l'univers. » 

C'est le récent converti qui est venu soumettre un 
mémoire á la discussion de la conférence bi-métaüiste 
de Mansión house. C'était le gros événement du jour, 
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d'autant que son mémoire traitait de run des points 
les plus controverses, les plus discutés, les plus cha-
touilleux du bi-métallisme, le rapport fixe a établir 
entre les deux métaux. — U n'y a que les hommes de 
grande valeur pour avoir le courage de rompre avec 
leurs erreurs ; les petits esprits érigent la persévé-
rance, robstination et l'opiniátreté en ver tus civiques! 

M . Courtney, en se ralliant au bi-métallisme, en 
imitant les Emile de Lávele ye, les Gibbs et tant 
d'autres, avait acquis de nouveaux titres á étre écouté. 

Le public anglais a tenu compte á l'orateur de ees 
précédents, c'est avec de fren etiques applaudissements 
qu'il fut accueilli, lorsqu'il vint lire le mémoire qui va 
suivre : 



V 

MÉMOIRE PRESENTE PAR 
LE RIGHT HON. LEONARD COURTNEY M. P. 

DE LA POSSIBILITÉ DE MAINTENIR, PAR UNE CONVEN-
TION BI-MÉTALLIQÜE INTERNATIONALE, UN RAPPORT 
ENTRE LOR ET LARGENT. 

La réponse d'un homme de bon sens á la question 
que j ' a i entrepris de discuter doit forcément étre néga-
tive. " Comment serait' i l possible de maintenir un 
>Í rapport constant de valeur entre deux denrées quel-
» conques. Le prix permanent de largont, vous le 
5? fixeriez aussi difficilement que celui du pain. Les 
« conditions dans lesquelles l'argent se produit se modi-
» ñent sans cesse, et, si cela ne suífisait pas, les 
» circonstanccs de la production de l'or varient aussi 
» constamment. A moins de supposer que ees deux 
w systémes de conditions diíFérentes, suivront toujours 
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» la méme directioD, i l doit y avoir une modification 
* perpétuelle dans les circonstances de la production 
r, des deux métaux et le prix de Tune, comparé á celui 
r de l'autre, doit toujours changer sur les marchés. 
w Puis, nous savons, de propre expérience, et surtout 
y> par l'expérience de nos anciens, par quelles vicissi-
« tudes a passé la production de l'or ; aussi bien que 
« les vicissitudes subies par l'extraction de l'argent, 
r et comment ees difficultés se sont produites, en des 
^ temps divers, avec des intensités variables. Parler de 
* fixer le rapport de l'or á l'argent de 15 á 1 ou 20 á 1 
" ou 25 á 1, n'est pas plus raisonnable que de décréter 
r.l 'égalité de valeur des deux métaux ou de déclarer 
« que l'or vaudra moins que l'argent. Tout homme de 
« bon sens rirait de ees boutades. Ce sont la des idées 
* surannées de législateurs du passé, de l'époque oú les 
" autorités essayérent de fixer le prix du pain, de la 
y hiere, de la viande, ainsi que les salaires des ouvriers. 
» Leurs effbrts sont restés infructuenx ; ils ont été 

vaincus par la nature des choses comme nous compre-
» nons aujourd'hui qu'ils devaient l'étre. Les courants 
w libres de la vie journaliére sufíisent á emporter ees 
r- fantaisies bizarros ». 

J'ai résumé impartialement la forte présomption qui 
existe centre la possibilité d'astreindre l'or et l'argent 
á un rapport fixe. — Tous nous avons subi á ce sujet 
le dédain de nos amis, parfois décemment voilé, parfois 
s'affichant hautement. Et Ton doit concéder ees points 
aux moqueurs ; l'opinion qu'ils exposent en dérision 
-cst un pur paradoxe. Ce n'est pas ce que vous prétendez. 
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Le vrai n'est pas toujours vraisemblable. I l arrive que 
los assertions auxquelles semble se heurter le bon sens, 
constituent des vérités. 

Devons-nous en matiére monétaire partager les 
craintes de nos adversaires ? Jo ne puis l'admettre, ce 
serait d'abord chose bien étonnante que douze hommes, 
choisis a raison de leurs connaissances spéciales dans 
la question et l'ayant étudiée pendant deux années 
entiéres, soient arrivés unanimement á la conclusión 
que, par suite d'une entente, le rapport fixe de l'or á 
l'argent peut étre fixé dans toutes les situations que 
lavenir nous réserve. (*) 

Le bon sens crie á l 'absurdité! Tres possible, 
répondent les douze experts élus. Deux d'entre eux, 
toutefois, ont éprouvé quelque hésitation de défiance 
sur la fixitó du rapport, bien que ce rapport puisse 
étre établi pour une période assez prolongée; toute­
fois ees hésitations n'enlévent rien á la signification 
de l'entente. La Commission des douze n'était pas 
d'accord sur la question de savoir si le rapport devait 
étre íixé par une convention internationale. Six de ses 
membres y étaient favorables ; les six autres ne vou-

(*) La Gold and Silver Commission nommee par la Reine en 1887 déposa 
son rapport final en Octobre 1888, i l était signé par douze membres : M M , 
HerscheU,C. W. Freemantle, John Lubbock, T. H . F a r r e r , J . W. Birch , 
Léonard H. Courtney; — Louis Mallet, Arthur James Balfour, Henry 
Chaplin, D. Barbour, W. H . Houldsworth, Samuel Montagu. 

Les six premiers monométallístes, les six derniers Bi-métallistes ; toute­
fois les douze membres étaient d'accord sur certains points, M . Courtney 
en rappelle quelques-uns dans le présent mémoire . 



28 M É M O I R E D U R I G H T H O N . LEONARD COURTNEY M . P . 

laient pas se prononcer aussi catégoriquement et ees 
six derniers, tout en refusant de défendre le Bi-metal-
lisme international, émirent un avis raisonné sur son 
application pratique. Voici cet avis : 

« Nous estimons que dans toutes les conditions qui, 
» raisonnablement, peuvent étre envisagées dans l'ave-
« nir, et pour autant qu'on puisse les prévoir en se 
« basant sur les legons du passé, un rapport fixe pour-
« rait étre maintenu si les nations auxquelles nous 
« avons fait allusion (le Royaume-Uni, rAllemagne, 
« les États-Unis et l'Union latine) étaient disposées á 
» accepter le bi-métallisme et á adhérer formellement 
» au rapport proposé. Nous pensons que si dans tous 
» ees pays la frappe des monnaies d'or et d'argent étáit 
» libre, et que celles-ci pouvaient ainsi étre échangées 
» centre des denrées dans un rapport íixe, la valeur mar-
» chande de l'argent comparée á celle de l'or s'établirait 
r> d'aprés ce rapport et n eprouverait pas de modifica-
» tions sensibles. » 

J'ai fait remarquer que les membres du ju ry qui ont 
rendu ce verdict, devaient étre des personnes compé-
tentes ; que si une ou deux d'entre elles pouvaient étre 
taxées d'étourderie, la majorité n'en était pas moins 
composée d'hommes graves; le président, le Lord Grand 
Chancelier d'Angleterre, ne peut pas étre considéré 
comme un esprit irréflécM. Je puis l'ajouter, j ' a i quel-
que raison de croire que l'expérience des cinq années 
salvantes a renforcé la confiance que le jury exprimait 
dans ses conclusions; de sorte que deux années d'études, 
suivies de plus de cinq années d'observations interna-
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tionales, confirment l'avis de la possibilité d'un lien 
bi-métallique International. 

Je ne sais si ce queje vais diré ajoutera beaucoup á 
la valeur de ce témoignage. Généralement, les profes-
seurs ne font pas autorité dans le monde des affaires. 
Les ignorants, avec une obstination admirable, résistent 
á leur tyraimie. 

Si les professeurs dirigeaient l'action nationale, les 
États-Unis, depuis longtemps, seraient libre-échangistes. 
I I n'est pas toujours facile do retrouver, dans la législa-
tion de la FranceJ'enseignement de cette grande catena 
d'autorité qui distingüeles écoles frangaises deconomie 
politique. Je puis encoré affirmer, sur des données 
precises, que tous les professeurs d economie politique 
du Royaume-Uni sont disposés á signer une déclara-
tion, et se próparent á la signer, non seulement en 
faveur de la possibilité d'une convention Internationale 
bi-inétallique, mais encoré en faveur de son opportu-
nité. lis ne sont peut-étre pas d'accord sur un rapport 
déterminé; i l peut exister parmi eux des dissidences en 
ce qui concerne le genre et l'importance des avantages 
á réal iser , mais ils sont unánimes á désirer quun 
accord intervienne, et, ce qu'ils désirent créer, ils 
croient pouvoir le maintenir. 

I I y a done la un concours d'autorités suffisant pour 
que le bon sens revienne sur ses premieres conclusions; 
mais, moins que personne, je ne saurais admettre que 
cette matiére, ou n'importe quelle autre, puisse étre 
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réglée par voie purement autoritaire. Qui done a amené 
les commissaires royaux, mono-métallistes comme bi-
métallistes, á adinettre qu'un rapijort international peut 
étre établi ? I I est douteux que tous, au début, aient 
admis cette possibilité. La baso de leur conviction est 
simple. lis admettent qu'un rapport stable peut étre 
maintenu, parce que, deja, i l a été maintenu. lis ont 
pensé que ce rapport survivrait aux chocs de Favenir, 
parce qu'un rapport a survécu aux événements du passé. 
Aprés tout, l'épreuve est convaincante : une méthode 
peut étre pratiquée, lorsqu'elle l'a deja été. Des millions 
d'arguments peuvent étre invoqués pour démontrer 
qu'un fait dé terminé est impossible; si le fait se produit, 
que deviennent les arguments ? 

On pouvait s'imaginer, i l y a cinquante ans, que jamáis 
un steamer ne pourrait faire la traversée de l'Océan 
Atlantique. Qui done, aujourd'hui, oserait encoré se 
risquer á émettre pareille assertion? La commission 
royale,a établi,comme unfaitincontestéet incontestable, 
que le prix de l'argent comparé á celui de l'or est resté 
singuliérement stable depuis le commencement du 
siécle jusqu'en 1873, le prix moyen oscillait autour de 
60 pence á l'once, 59 pence étant á peu prés la cote la 
plus basse et 61 5/8 la plus haute. 

Depuis 1873, nul ne l'ignore, une baisse á peu prés 
continué s'est próduite, de sorte que, aujourd'hui, le prix 
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de largent cst de 29 á 30 pence á l'once, soit précisé-
ment la moitié du prix si singuliérement maintenu 
pendant plus de soixante-dix ans. Quelques-mies de ees 
années de stabilité entre l'or et l'argent étaient des 
années de guerres et de révolutions politiques, et pen­
dant en virón trente de ees années, les conditions de 
production des deux métaux ont étó absolument Tin-
verse de ce qu'elles avaient étó pendant les quarante 
et plus d'années qui prócódaient; et pourtant le prix de 
l'argent était atteint dans des proportions insignifiantes. 
La signification de ce dernier fait mérite une attention 
toute spéciale. 

Jusqu'au moment de la découvertede l'or en Californie 
et en Australie, la valeur de tout l'argent produit dans 
le monde clépassait de beaucoup la valeur de tout l'or ; 
dans les premieres décades, elle était du triple, dans 
les autres décades, du double en virón. C'est alors que 
les grandes découvertes d'or se sont produites, et la 
production de l'or fut plus que décuplée; les productions 
des métaux étaient renversées. Antérieurement la quan-
tité d'argent équivalait á trois fois celle de l'or ; á cette 
époque celle de l'or équivalait á trois fois la quantité de 
l'argent.Onse souvient encoré des alarmes causées parla 
production immense de l'or. La Hollande démonétisa 
ce métal. M. Michel Chevalier, dans un livre que 
M. Cobden apprécia au point de le traduire en anglais, 
attira l'attention sur le péril mena§ant la société. La 
situation justifiait cette anxiété. Le bouleversement des 
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quantités était complet; personne ne pouvait diré com-
ment se liquiderait la situation. La production de l'or 
pouvait saccroítre graduellement, la France pouvait 
en étre engorgée; elle pouvait voir disparaitre son 
argent, jusqu'á ce que, á la fin, le rapport soit rompu et 
les années futures frappées par une dópréciation au lieu 
d'une plus-value de Por. Ceci narriva pas. L'épreuve 
avait été pénible, mais le danger a été surmonté. Aprés 
une vingtaine d'années, la production de l'or baissa, 
celle de l'argent augmenta, bien que — chose tres 
intéressante — la masse de l'argent produit n'ait jamáis 
atteint les proportions de la masse d'or qui était extraite 
á l'époque de la découverte de l'or. Mais, soit que l'or 
ou l'argent prissent l a vanee, le prix de l'argent comparé 
ál'or se maintint constamment,á bien peU de chose prés, 
á soixante pence l'once, jusqu'á ce que, en 1873, se 
produisít un fait, qui n'avait aucune relation directo 
avec l'approvisionnement des métaux. 

L'Allemagne démonétisa l'argent, et les monnaies de 
France et de lunion latine, qui pratiquaient librement 
la frappe de l'argent et de l'or, sous l'empire d'une loi 
autorisant les débiteurs a payer leurs dettes en argent 
ou en or, dans la proportion de 15 1/2 d'argent valant 
1 d'or, furent fermées á la frappe do l'argent; le prix 
de 60 pence á l'once, correspondant á ce rapport, et qui 
s'était maintenu intact á travers toutes les vicissitudes 
de production d'argent ou d'or, commenga á vaciller; 
i l baissa, et cette baisse continué encoré aujourd'hui. 
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Apres des expérienees de ce genre, i l n'est pas étonnant 
que les commissaires royaux , qui redoutaient le bi-
métallismc, aient été encouragés á exprimer l'avis qu'un 
rapport bi-métallique pourrait étre établi avec espoir de 
stabilité. On ne croyait avoir aucune raison d'appréhen-
der dans l'avenir des changements plus considérables 
dans la production des métaux précieux, qu'il ne s'en 
était produit dans le passé, et, de fait, les changements 
qui se sont opérés dans les découvertes d'argent n'ont 
pas eu l'importance de ceux résultant des découvertes 
des cbamps d'or ; et si un accord International d'ordre 
limité avait résiste á une épreuve aussi redoutable, un 
autre accord plus important pourrait braver l'avenir. 
I l est trop tard pour nier la possibilité de ce fait : ce qui 
s'est produit dans le passé pourra se produire dans 
l'avenir. 

Pcut'cn admettre que Lord Herschell et ses collégucs, 
qui ne favorisaient pas lo mouvcment en faveur du bi-
métallisme, aient été téméraires dans leurs déductions 
basées sur lexpérience du siéele? Un seul critique ele 
haute valeur et de réelle autorité secoue tristement la 
téte, en constatant leur imprudence. M. Giffen défend 
sa thése avec une ardeur et un courage dignes do 
notre plus haute admiration. I l admet que, pendant une 
longue série d'années, le prix de l'argent n'a oscillé que 
légercment autour de 60 pence á l'once ; i l ne nie 
pas que ce prix corresponde au rapport de 15 1/2 á 1 ; 
mais i l ajoute que jamáis la France na été réellement 
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un pays hi-métallisie. « C'était Tune fois une contrée 
r> employant l'argent et accordant une prime á l'or et 
" une autre fois un pays employant l'or avec une prime 
* pour l'argent; en conséquence, jamáis elle n'a possédé 
» les réserves nécessaires pour la mettre en état de 
5' garantir la stabilité du marché de l'argent. Si l'argent 
« était stable et si le point fixe de sa valeur chez nous 
5' correspondait au rapport fraileáis, nous ne devrions 
» pas conclure á la corrélation ele la cause et de l'effet 
w entre le rapport et la stabilité. Jamáis posl hoc, ergo 
» propter hoc n'a été un argument sérienx. On ne peut 
» établir que le rapport produiso son eífet avant de 
r> savoir comment i l opere ». Voilá, me semble-t-il, sur 
ce point, un exposé exact de la position prise par 
M. Giffen; je puis constator immédiatement que pendant 
qu'il combat Texplication du phénoméne de stabilité que 
nous étudions, je ivai jamáis pu obtenir qu'il me 
íburnisse une autre explication. 

I I est exact que, jusqu'en 1847,1a Franco a usé de 
l'argent d'une maniere prédominante, mais, á cóté de la 
frappo d'argont, i l y a toujours ou uno frappo d'or, et 
M. Giffen publie lui-méme un tablean prouvant que, de 
1821 á 1847, la frappo do l'or formait la dixiémo partió 
de la frappo totale. Lo fait que la proportion de valeur 
s'est maintenue avec une stabilité inalterable, ce fait a 
donné á la Franco le caractére et les pouvoirs d'une 
nation bi-métalliste. 

Jamáis un homme n'excrce, sur sos doux pieds, uno 
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pression absolument égale, sauf aux moments de transi-
tion, mais i l maintient son équilibre en calculant et en 
comptant sur les deux. La France s'est plus appuyée sur 
l'argent que sur l'or, mais l'un et l'autre metal ont pris la 
route de laMonnaie frangaise et, aussi longtemps qu'ilsy 
ont été monnayés, le rapport ótabli entre eux en France 
a déterminé le prix de l'argent en Europe. I I est sur-
prenant qu'un seul pays ou, commercialement parlant, 
un pays relativement limité ait pu créer une pareille 
situation, mais étendez l'entente de maniere á y 
enfermer les grandes nations commerciales du monde, 
et la diííiculté théorique disparait. Le rapport fixé par 
une pareille unión, suffirait á assurer les conditions 
d'une convention profitable, dans toutes les parties du 
monde, quoi que puissent donner les mines de l'un ou 
de l'autre métal. 

Si l'or et l'argent ne servaient qu'á la fabrication de 
la monnaie, afin d'établir les valeurs et de payer les 
dettes, le modus operandi serait bien simple. Supposons 
admis le rapport de 25 á 1, i l s'en suivrait que dans 
une mine, exactement á la limite de l'exploitation 
profitable, la production de l'argent, étant donnée 
l'égalité de capital et de travail dépensé, devrait étre 
vingt-cinq fois aussi grande que la production de l'or 
dans une mine exploitéc dans des conditions similaires, 
avec des proceclés similaires. La limite elle-méme 
serait déterminée par la demande du métal pour la 
fabrication de la monnaie, et au delá de cette limite, 
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i l existerait des mines profitables des deux métaux, 
alors que l'exploitation des mines á la limite exacte 
serait basée sur le rapport indiqué. Si le rapport était 
établi assez haut pour que l'argent ne puisse étre 
extrait d'une fagon rémunératrice, le travail serait sus-
pendu dans les mines d'argent et la production de 
l'argent cesserait ; s'il était fixé assez bas pour que 
l'or ne puisse étre obtenu avec bénéfice, les mines d'or 
fermeraient; mais, entre les deux extrémes, beaucoup 
de rapports pourraient étre établis et si Ion établissait 
un rapport correspondant á ce qui peut s'appeler les 
conditions normales de l'extraction de l'or et de l'argent, 
les deux métaux pourraient étre produiís dans de bonnes 
conditions et étre appelés au monnayage. 

Les conditions théoriques du probléme sont rendues 
plus complexes par cette considération que l'or et l'ar­
gent sont employés á d'autres usages qu'á la fabrica-
tion de la monnaie, mais, sans étre sensiblement 
modifiées par cette considération. I I va de soi que, 
si l'argent était réadmis librement comme monnaie, 
avec son rapport marchand actuel, par les nations 
commergantes, la production de l'or ne cesserait pas; 
la diminution de la production et de la frappe d'or serait 
méme peu sensible; méme, si on attribuait á l'argent 
une valeur plus élevée que le prix de marché actuel, 
l'or ne serait pas écarté complétement; sa production 
diminuant, les mines d'or, á production dispendieuse, 
fermeraient. Par la dépréciation de la valeur, comme 
monnaie, de l'or relativement á celle de l'argent, on 
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pourrait arriver á cette situation que l'or ne passe plus 
á la monnaie et ne soit plus produit et employé que 
dans des buts artistiques; en dépréciant la valeur de 
l'argent, on pourrait arriver au point de voir soustraire 
complétement ce métal á la frappe ; mais, entre ees 
deux extrémes, i l faudra choisir les rapports que la 
raison impose et dont la stabilité est garantie par l'ex-
périence, méme si les conditions de la production des 
métaux, inter se, étaient profondément modifiées. 

La croyance qu'une entente internationale pourrait 
s'établir et pourrait rester permanente, peut étre conque 
sans corrélation avec la conviction que l'essai doit étre 
tenté. Les mono-métallistes de la Commission royale, 
tout en n'étant point disposés á recommander une action 
internationale, ont adinis la possibilité d'établir un 
rapport fixe. On peut citer un autre exemple. Jamáis, 
peut étre , mono-métalliste plus convaincu ne s'est 
trouvé que lord Bramwell; mais, dans son témoignage 
clevant la Commission royale, i l a établi la possibilité 
dun accord International et i l l'a établie avec la vigueur 
et la droiture qui le caractérisent. Quelques années 
auparavant — ceci remonte au mois de mai 1881 — 
i i avait exprimé le méme avis dans une lettre adressée 
au Times et dont la signature bien connue, B., indiquait 
clairement lauteur. 

En ce qui me concerne, J'AI INDIQUÉ AILLEURS LES 
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RA1SONS QUI M'ENTRAÍNENT A JUGER DÉSIRABLE UNE 

ENTENTE INTERNATIONALE ET A DEMANDER Qü'UNE TEN" 

TATIVE SOIT FAITE EN CE SENS, mais le but de ce 
Mémoire est absolument indépendant de cette conclu­
sión. 11 n'a pas davantage pour objet la défense d'un 
rapport déterminé ; ce mémoire et ma présence méme 
á cette Conférence doivent étre considérés comme ne 
m'engageant á rien au delá de ce que j ' a i expressément 
écrit . 



V I 

DISCOURS DE M. ALPHONSE ALLARD 

MYLORD MAIRE, 
MYLORDS, 

MESDAMES & MESSIEURS, 

Aprés les orateurs éminents que vous venez d'entendre, 
j ' a i mauvaise gráce deprendre la parole devant une aussi 
imposante assemblée. 

Je m'excuse de ne pouvoir me servir de votre langue 
si expressive, si virile et de devoir parler en franjáis, 
je tácherai de ne pas abuser de votre attention. 

Je désire appuyer ce que le tres honorable M. Court-
ney vous a dit, de cette singuliére prétention que les 
mono-métallistes cherchent á répandre, qu' « IL SERAIT 
» DEVENU IMPOSSIBLE DE RÉTABLIR LE RAPPORT FIXE 
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r> QUI A TOUJOURS E X I S T E J U S Q ü ' l C I E N T R E L'OR ET 

» L ' A R G E N T ET CELA A CAUSE DE L A BAISSE ENORME QU'A 

r SUBIE CE D E R N I E R M E T A L . « 

Si le métal argent exprimé en or a baissé de valeur, 
M . Courtney nous l'a dit, c'est parce qu'en 1873, on a 
fait des lois en Europe pour abolir le rapport íixe qui 
existait entre l'or et l'argent. Quand on s'est imaginé 
de faire ees lois, le métal blanc n'avait pas baissé; la 
baisse n'a done été provoquée que par des lois écrites, 
elle n'est qu'une oeuvre factice de l'liomme, et non pas 
l'oeuvre fatale de la nature á laquelle i l n'y aurait rien á 
faire. S'eífrayer de eette baisse de l'argent avec M M . les 
mono-métallistes, ce serait agir á peu prés comme ees 
enfants qui font de grandes ombres sur un mur et qui 
s'en eñrayent eux-mémes. 

Ce queje désire exposer, Mylord Maire, c'est que, 
malgré la baisse de l'argent, le rapport íixe entre l'or 
et l'argent est possible á rétablir, qu'il a toujours existé, 
qu'il s'imposera á la civilisation actuelle malgré les 
eíForts contraires, et enfin, que si nous tardons, nous 
sommes menacés de plus grands maux encoré que ceux 
que nous avons soufferts jusqu'ici. 

Nous appartenons á un siécle dans lequel la vapeur 
et rélectricité précipitent á ce point notre vie, que 
nous avons á peine le temps de lire un livre, une revue, 
ou méme un article de journal; on se demande méme 
si l'on a encoré le temps de penser ? Vous voudrez bien 
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m'excuser, si je dois pourtant entrer dans certains 
détails indispensables á un sujet si vaste. 

Les solutions simples sont acceptées aujourd'hui 
avec une telle facilité, que les études monétaires s'en 
trouvent faussées. 

Voici cinq points que Ton a répandus dans le public; 
lis sont simples, mais ils ne sont cependant qued'affreux 
paradoxes : 

1. — I I faut un seul étalon de la valeur; 
2. — I I ne faut qiCun seul metal monétaire; 
3. — I I faut supprimer Vargent parce qtCñ a baissé; 
4. — I I faut établir l'unique étalon d'or parce quHl 

est invariable ; 
5. — I I est impossible enfin de lier, par un rapport 

fixe, un metal qui varíe d un autre qui ne 
varié pas. 

Je pense bien que je reproduis ic i les arguments de 
M M . les mono-métallistes, tels queje les ai entendus 
se produire á la Conférence de Bruxelles, i l y a deux 
ans (en 1892). 

C'est leur fa^on simple de résoudre, sans aucune. 
lecture, sans aucune étude, sans autre explication, 
par simple empirisme, la question monétaire. Norp 
devons combattre de pareils procédés et de pareilles 
affirmations non seulement au nom de la science, mais 
au nom de Vhistoire, au nom du progrés , au nom de 
Vhumanité! 
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Io 

« IL NE DOIT Y AVOIR, PRÉTEND' ON, QU'UN SEUL 
» ÉTALON INVARIABLE DE LA VALEUR. 

J'ai souvent entendu répéter cette phrase , j ' a i 
consacré beaucoup de temps á tácher de comprendre 
l'idée qu'elle pourrait bien vouloir exprimer; elle n'a 
jamáis á mon esprit représenté autre chose qu'un son 
creux, tres sonoro sans doute, mais ressemblant assez 
au son d'un tambour. 

La valeur d'une chose, c'est la quantité de monnaie 
qu'on donne. — Si la monnaie est rare on en donne 
peu, — si la monnaie est ahondante on en donne 
beaucoup, — d'oü i l ressort que les valeurs des 
marchandises, aussi bien que la valeur de la monnaie, 
varieront toujours et sans cesse, aussi bien avec un 
qu'avec deux métaux. 

Si toutes les valeurs sont toujours variables, toujours 
changeantes, comment dans ees flots mouvants, je le 
demande, trouvera-t' on ce mythe, qui n'a jamáis 
existé : un étalon invariable de la valeur ? 

I I est bien évident qu'il n'y a pas lieu d'attacher de 
1'importance á la premiére des cinq propositions; i l n'y 
a jamáis eu, i l ne peut y avoir un étalon invariable de 
la valeur, on ne mesure pas entr'elles des choses 
elastiques et variables. 

Passons, si vous le voulez bien, á la seconde affir-
mation. 
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« IL NE FAUT, NOUS DIT'ON, QU'UN SEUL METAL 
» MONÉTAIRE. « 

On peut bien añirmer de pareilles choses, mais 
lorsqu'il s'agit de les mettre en pratique, c'est plus diffi-
cile, on se heurte centre une impossibilité matérielle. 

Comme le disait M . Dana Horton, á la Conférence 
monétaire de 1878 : « Je puis bien diré, et méme 
y> écrire, queje serais tres charmé de perdre un pied de 
» de ma taille, mais qui me donnera le moyen d'y 
» arriver ? 

Voilá vingt ans que les peuples de l'Europe ont 
décidé de n'avoir plus qu'un seul métal, et de ne plus 
se servir d'argent, — ils ont cru pouvoir diminuer la 
quantité de la monnaie en circulation, mais jamáis i l 
ne sont parvenus á se défaire de l'argent en cours. I I 
ne suffit pas d'écrire de pareilles lois, pour changer la 
nature des choses et pour modifier la société telle 
qu'elle est établie depuis de longs siécles; rappelons á 
ce propos cet anclen adage de droit, qui d i t : « que les 
lois sont les rapports nécessaires qui dérivent de la 
nature des choses (Montesquieu). 

Aucune des nations du Continent qui ont écrit cette 
lo i de démonétisation de l'argent n'est encoré parvenue 
ni á se défaire de ce métal, n i á s'en passer, et cepen-
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dant elles y travaillent depuis tantót un quart de siécle; 
c'est que la nature méme s'oppose á ce q u i l en soit 
ainsi. — Vingt années pour essayer, sans résultat, de 
démonétiser l'argent! N'est-ce done pas suffisant ? 

Cette expérience va-t' elle durer éternellement ? 
Le temps n'est' i l pas la preuve évidente qué le 

mono-métallisme d'or n'est qu'un réve et qu'á lu i seul, 
l'or est insuffisant; somme toute, la rareté monétaire 
n'a abouti jusqu'ici qu'á une baisse de tous les prix, 
á une crise intense; continuer l'expérience aboutirait 
certainement á un désastre. I I est prouvé aujourd'hui 
que Ton n'arrivera jamáis á supprimer la monnaie 
d'argent; ne sait' on pas que les 2/3 de la population 
du globe ne se servent que de ce métal ? 

3o 

« IL FAUT SUPPRIMER L'ARGENT, DIT' ON, PARCE QU'IL A 
« BAISSE DE VALEUR ET CONSERVER LOR SEUL EN CIRCU-
» LATION, PARCE QU'LL EST INVARIABLE ! 

I c i , Messieurs, l'erreur est double; i l imported'autant 
plus de la combattre avec énergie ! 

C'est sur cette affirmation erronée que s'appuient les 
mono-métallistes; nous pouvons le leur prouver, — les 
orateurs qui m'ont précédé á cette tribuno l'ont montré 
clairement, — c'est l'or seul qui a augmenté de prix ! 
Quant á Yargent, i l n'a fait que suivre le sort de toutes 
les autres marchandises, i l a baissé, n i plus ni moins 
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que le grain, que la soie, que la laine, et que toutes 
les autres richesses de l'univers ! 

Cette méprise persistante á ne pas vouloir convenir 
de la hausse de l'or et á n'apercevoir que la baisse de 
l'argent, fait penser á l i l lustre matliématicien italien du 
16e siécle, Galilée, et á la peine qu'il a ene de prouver á 
ses contemporains que c etait la terre et non le soleil 
qui tournait; notre peine est la méme, i l nous faut faire 
comprendre que c'est l'or qui a monté et non pas 
l'argent qui a baissé de valeur, qu'en d'autres termes, 
la maladie centre laquelle nous luttons, á laquelle i l 
faut un remede, c'est la hausse de l ' o r j e souhaite aux 
Galilées modernos, de faire bien comprendre que la 
vraie maladie est la hausse de l'or. 

11 y a plus de onze années que. ce pbénoméne 
d'ailleurs a été signalé par l'un de vos plus grands 
financiers, l'un de vos plus éminents hommes d'État 
M . Greo Groschen, á la « Bankers Institute. * C'était en 
1883, i l a resume sa pensée en quelques mots admira-
blement expressifs : 

« Heureux, disaifil , ceux qui posséderont des Uvres 
55 sterling d'or, v> 

« Malheureux par contre, ceux a qui i l restera des 
55 marchandises ou des oñchesses á vendré. * 

On commence aujourd'hui á comprendre combien 
cette vérité dite i l y a onze ans était vraie; on com­
mence á comprendre que les capitalistes et les rentiers 
ont moins á souffrir de la baisse des prix que les 
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producteurs de marcliaiidises et les ouvriers, i l devient 
clair pour tout le monde que la question monétaire 
améne la protection douaniére et la guerre sociale. 

On trouve, i l est vrai quelques enduréis; c'est surtout 
parmi les plus vieux de la plus vieille école, qui 
afñrment bravement qu'il y a bien assez d'or, ils en 
donnent pour preuve Yahondance des encaisses des 
Banques, sans se préoccuper en aucune fagon que cette 
abondance méme provient de ce que l'on fait de moins 
en moins d'affaires. 

Supposez que vous enleviez la moitié des chevaux 
aux ómnibus de Londres, le service s'arrétera, c'est 
certain, allez alors aux écuries et dites'moi, si vous 
n'y trouverez pas beaucoup de chevaux ? — Les 
encaisses des Banques de l'Europe sont les écuries oü 
va se réfugier l'or qui est devenu inutile parce que 
les affaires no roulent plus; — la présence de cet or est 
un signe de calamité publique ! Les mono-mótallistes 
sont les coupables, ils n'ont pas de motif de s'on vanter! 

L'or est le sang social, i l doit circuler dans les 
canaux du commerce et transmettre álasociétél 'énergie 
et la vie ; quand i l s'arréte, craignez des accidents 
prochains, c'est l'apoplexie ou l'anémie qui menace ! 
Ic i , Mylord Maire, c'est l'anémie qui gagne du terrain ! 

I I ne peut plus étre douteux, que la démonétisation 
de l'argent a provoqué la rareté monétaire et la baisse 
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des prix et que le seul remede, reconnu depuis 
vingt ans, se trouvera dans une entente internationale 
pour la restauration de l'argent dans son anclen office 
monétaire, comme avant 1873, c'est-á-dire, avec une 
proportion fixe de valeur entre les deux métaux. 

40 

" IMPOSSIBLE, NOUS DIT'ON, D'ÉTABLIR UN LIEN DE 
» VALEUR FIXE ENTRE LARGENT, QUI A BAISSÉ ET VARIE 
,« A TOUTE HEURE, ET L'OR, CE METAL ESSENTIELLEMENT 
T FIXE ! » 

C'est la une impossibilité qui n'existe pas et centre 
laquelle protestent les faits! Cette impossibilité n'existe 
que dans limagination de nos contradicteurs. 

D'abord, nous a dit avec beaucoup de justesse le 
Right Hon. Léonard Courtney dans son tres luminéux 
mémoire, comment déclarer impossible un fait qui a 
toujours existe ? 

I I y a cent ans, 011 pouvait déclarer impossible de 
traverser l'Atlantique — ; on aurait beau le déclarer 
impossible aujourd'hui, le fait n'en existerait pas 
moins. 

Non seulement toutes les nations d'Europe emploient 
l'argent comme monnaie libératoire, mais elles l'em-
ploient dans une proportion íixe avec l'or, encoré bien 
méme que, depuis un quart de siécle, elles aient toutes 
décidé de ne plus se servir d'argent! 
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Les mono-métallistes prétendent, i l est vrai, et la 
chose est extraordinaire, qu'il serait inadmissible que 
les peuples reunís en Conférence établissent un lien 
fixe de valeur entre l'or et l'argent, tañáis que chacun, 
chez lu i , conserve ce lien intact depuis un quart de 
siécle; les thdlers en Allemagne, les 5 francs chez 
les peuples latins, les fiorins en Autriche, les drachines 
en Gréce, les pastres en Espagne, les roubles en 
Russie sont autant de monnaies difíerentes d'argent 
liées par un lien fixe de valeur á la monnaie d'or; elles 
continuent á servir dans tous ees pa j s de monnaie libéra-
toire pour toutes sommes ! Si on ofFrait ees monnaies 
comme lingots d'argent, i l en faudrait 32 kilogr. pour 
valoir 1 kilogr. d'or,tandis que, comme monnaies, elles 
circulent sur pied de 15 k. 1/2 environ pour 1 kilogr. 
d'or, c'est-á-dire au double de leur valeur. 

Ce que vous faites, cbacun chez vous, pourquoi done 
ne pourriez-vous le faire tous ensemble, par accord 
international ? je le demande. 

Le cours de la monnaie d'or n'est aprés tout, l u i 
aussi, qu'un cours forcé par la l o i ; pourquoi done le 
cours de toutes ees monnaies d'argent, circulant avee 
plein pouvoir libératoire en Europe, ne pourrait-il pas, 
lu i aussi, étre de méme rendu obligatoire? Et pourquoi 
ne pourrait'on pas ouvrir de nouveau les hótels des 
Monnaies á l'argent comme aneiennement ? 

M . Courtney nous a dit que M . Giífen, l'éminent 
membre du Board o f Trade á Londres, commettait 
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l'erreur de croire que la Franco riaurait j amáis étó 
hi-métalliste. 

Permettez-moi de vous donner tout au contraire 
la preuve que VAngleterre Va toujours été. 

On croit, en effet, assez volontiers ic i que depuis 1816 
et conformément aux principes de Lord Liverpooly 
VAngleterre était mono-métalliste. 

En droit, c'était peut-étre vrai, en fait, c'est une 
erreur. — L'Angleterre a en réalité profité, jusqu'en 
1873, du lien qui existait en France entre l'or et 
l'argent dans le rapport de 1 á 15 1/2, elle utilisait 
le bi-métallisme sans lequel elle n'aurait jamáis pu 
vivre., 

Recevait'elle de l'argent des colonies ? Elle envoyait 
cet argent á la Monnaie á Paris, elle retirait de l'or, le 
-portait á Londres pour fabriquer des souverains. 

Avait'elle au contraire a remettre de l'argent aux 
Indes ? Elle envoyait son or á Paris, elle prenait des 
piéces de cinq francs d'argent á cours fixe, elle les 
envoyait aux Indes; c'est ce qu'elle na pas cessé de 
faire entre 1851 et 1868. 

Voilá, Messieurs, ce que l'on appelle le mono-métal-
lisme de Lord Liverpool; vous voyez qu'il reposait 
tout entier sur le bi-métallisme franjáis. 

Jusqu'en 1873, l'Angleterre a done pu impunément 
rester mono-métalliste en droit, parce que, en fait, la 
France lu i fournissait les avantages du bi-métallisme; 
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l'Angleterre profitait du rapport fixe qui existait entre 
l'or et l'argent de l'autre cóté du détroit (1) ! 

Aprés 1873, alors qu'on n'avait plus en Franco ce 
rapport fixe entre les deux métaux, l'Angleterre entra, 
mais elle n'y entra seulement qu'alors, dans le mono-
métallisme de droit et de fait, tel que l'avait entendu 
Lord Liverpool. 

Nous n'avons pas á rappeler ic i la crise qui a com-

(1) M . Ernest Seyd, a bien voulu me fournir á l'appui de cette thése le 
texte intéressant d'une clause bi-metallique qui était introduite dans tous 
les baux anglais depuis 1816 jusqu'en 1873, — tellement le peuple anglais 
comprenait que le bi-métallisme lu i était indispensable ; voici cette clause : 

COPIE D'UNE «SILVER CLAUSE » EXTUAITE D'UN BAIL SIGNÉ PAR SIR JOHN WILLIAM 
RAMSDEN, BAKONNET A LA DATE DU 26 MARS i873 (cette clause p r o v i e n t des pap i e i s de 
M M . M i l l s & C° s o l l i c i t o r s , Hudde r s f i e ld ) . 

V u ce q u i p r é c é d e i l est convenu et dec laré p a r les presentes que s i et dans que lque t e m p s 
que l e d i t s ir J o h n W i l l i a m Rarasden ou ses a y a n t s - d r o i t ou toute aut re personne ou 
personnes a y a n t d r o i t en ce m o m e n t c o m m e r é v e r s i o n ou r é v e r s i b i l i t é á date fixe c o m m e 
d i t p lus h a u t : a i n s i i l j u g e á p ropos que l u i o u eux puissent ex ige r q u ' a u l i e u d u loye r d ü 
á que lque j o u r fixé dans les p r é s e n t e s pou r le p a y e m e n t du d i t l o y e r é t a n t p a y é en m o n -
na i e b r i t a n n i q u e l é g a l e , l e susd i t p r eneu r á b a i l , ses e x é c u t e u r s t es tamenta i res , a d m i n i s -
t r a t e u r s o u a y a n t s - d r o i t r e m e t t r o n t soit á l u i so i t á eux en p a y e m e n t de l a d i te r en te 
a u t a n t d ' a rgen t au t i t r e d ' é t a l o n de l a m o n n a i e fixé a c t u e l l e m e n t par l a l o i , c ' e s t - á - d i r e au 
t a u x d 'une once ( d o u z i é m e de l a l i v r e ) d ' a rgen t p o u r c i n q s h i l l i n g s et t r o i s pence p o u r le 
l o y e r i n d i q u é dans les p r é s e n t e s ; et que l ' a r g e n t a i n s i d e m a n d é sera pe r^u en c o n s é q u e n c e 
et sera r e ^ u p o u r l ' i n t é g r a l i t é d u l o y e r a u suje t d u q u e l i l a é t é v e r s é . 

E t plus loin : Que s i , e t dans que lque t e m p s que ce so i t , l ' a r g e n t a i n s i r é c l a m é n 'es t pas 
d ü m e n t v e r s é en c o n s é q u e n c e dans les v i n g t et u n j o u r s a p r é s ¡ a date fixée p o u r le 
v e r s e m e n t , le d i t s i r J o h n W i l l i a m R a m s d e n , ou ses a y a n t s - d r o i t ou l ' au t r e ou les au t r e s 
personnes a y a n t des t i t r e s , á cette é p o q u e de r é v e r s i o n ou de r é v e i s i b i l i t é , c o m m e i l est 
d i t ci-dessus, p o u v a n t en r e c o u v r i r l a v a l e u r en m o n n a i e b r i t a n n i q u e l é g a l e c o n f o r m é m e n t 
au p r i x m o n é t a i r e de l ' a r g e n t a u j o u r a u q u e l le loye r a u sujet d u q u e l i l t s t d ü est d e v e n u 
e x i g i b l e , de l a m é m e m a n i e r e et á tous é g a r d s et i l s a u r o n t le m é m e d r o i t de r é c u p é r a t i o n . 
p o u r n o n - p a y e r n e n t du susd i t l o y e r que s i cet te v a l e u r é t a i t le l o y e r r é s e r v é ci-dessus et 
r e n d u payab le á ce j o u r . 

E t plus loin : Que s i , e t á que lque m o m e n t i l é t a i t n é c e s s a i r e , dans u n b u t d 'essai , de 
v é r i f i e r l a v a l e u r de l ' a rgen t q u e l c o n q u e s u b s t i t u é au loyer ci-dessus r é s e r v é , le d i t s i r 
J o h n W i l l i a m R a m s d e n o u ses a y a n t s - d r o i t , o u u n e au t re o u d 'autres personnes p o s s é d a n t 
á cette é p o q u e des t i t r e s de r é v e r s i o n ou de r é v e r s i b i l i t é , p o u r r o n t f a i r e v é r i f i e r l a t e n e u r 
d u susd i t a rgen t e t !e d é t e r m i n e r dans le b u t de s e m b l a b l e essayage par une pe r sonne 
c o m p é t e n t e et honorab le d o n n a n t son a v i s pa r é c r i t et sous sr. s i gna tu r e . 
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meneé, depuis lors; voilá bientót un quart de siécle 
qu'elle dure, elle n'est pas prés de finir, et si Ton ne 
parvient pas á rétablir un rapport fixe entre les deux 
métaux, Ton se demande avec inquiétude comment 
cette crise pourra finir ! 

5a 

DEPUIS SON ORIGINE LA CIVILISATION S'EST SERVIE 
DES DEUX MÉTAUX AVEC UN RAPPORT FIXE DE VALEUR 
ENTRE EUX. 

Oes questions sont loin d'étre aussi neuves qu'on le 
pense, elles sont aussi vieilles que le monde, i l y a 
3000 ans elles étaient déjá discutées. Je parle á des 
chrétiens qui connaissent les livres saints. 

Vous savez tous, sans doute, que le plus sage de 
tous les monarques, le roi Salomón, s'est beurté, i l y a 
3000 ans, contre les mémes diíficultés que cellos devant 
lesquelles l'Angleterre se trouve en ce moment; i l 
s'agissait aussi pour Salomón du commerce avec l'Inde. 

Le fait m'a paru assez extraordinaire pour vous le 
rappeler, i l a été établi par les curieuses recherches 
d'un de vos savants les plus illustres d'Oxford, votre 
célebre philologue M . Max Muller. 

L'Ecriture sainte rapporte, dans le livre des Rois, 
que Salomón avait la flotte de Tharsis, flotte au long 
cours, qui rapportait á Jérusalem de l'or et de 
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l'argent, mais aussi de grandes richesses provenant 
des Indes (OpMr), parmi lesquelles de Yivoire, des 
singes et des paons, mots écrits en sanscrit, langue 
des Brahmanes, trahissant sans erreur possible leurs 
origines indiennes. Aussi Salomón avait'il á se précc^ 
cuper, lu i aussi, de la question de l'argent; i l nous le 
dit dans son livre des Rois : 

« L'argent n'était pas plus pr isé que les pierres a 
n Jérusalem. * (Rois l iv . I , ch. X , vers. 27.) Le roi 
Salomón se trouvait dans la situation de l'Angleterre 
aujourd'hui, i l se préoccupait de la baisse de l'argent. 

Que fit ce roi si sage 1 
Jamáis i l ne songea, comme Lord Liverpool, 

á démonétiser l'argent, i l nous le dit lui-méme 
(Rois l iv . I , ch. X , vers. 25), i l recevait ses impóts 
eyi or et en argent et cela, Mylord Maire, malgré la 
dépréciation de l'argent, — i l faisait done ouverte-
ment, i l y 3000 ans, acte de bi-métallisme, — i l comp-
tait sur les richesses qu'il pourrait retirer des ludes 
avee cet argent, i l comptait surtout sur l'aetivité de 
son grand commerce pour l'indemniser. 

Déjá á ees époques reculées un rapport fixe existait 
entre les deux métaux. — Dans cette salle méme de 
« Mansión house, * au mois de février 1889, votre 
illustre professeur d'Oxford, M . Max Muller, exposait 
á ce sujet ses brillantes et savantes clécouvertes philo-
logiques; — i l nous apprenait qu'á Babylone i l exis­
tait des piéces d'or du poids de vos livres sterling, i l 
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nous disait que cette livre sterling d'or de cette époque, 
ce scliekel d'or, se subdivisait en vingt schekels 
d'arg-ent (j'aliáis diré schelling, tant les noms mémes se 
ressemblent); le savant Docteur est arrivé á établir, que 
le rapport fixe entre la valeur de l'or et celle de l'argent 
était, i l y a 3000 ans, de 1 á 13 vous voyez que lá 
encoré la diíFérence n'est pas grande avec nos mon-
naies d'aujourd'hui. Vous conviendrez, Mylorcl Maire, 
qu'il est fort curieux de voir, i l y a 3000 ans, le roi 
Salomón se préoccupant de la baisse de l'argent, au 
point de vue des ludes, comme l'Angleterre aujourd'hui. 

I I est tout aussi curieux de constater que le bi-
métallisme de ce temps-lá a résisté a la baisse de 
l'argent qui sévissait á Jérusalem, que le roi Salo-
mont continuait néanmoins á rece voir ses impóts en 
argent, que la livre sterling anglaise date de ees temps 
recules, et qu'eníin l'or avait un rapport ñxe avec 
l'argent de 1 á 13 1/2; i l n'y a done ríen d'étonnant a 
entendre d'éminents hommes de science, comme les 
professeurs illustres que nous avons entendus, d'émi­
nents politiques, agriculteurs et industriéis venir ic i 
demander aujourd'hui de rétablir le bi-métallisme en 
Angleterre, puisqu'il existait, i l y a 3000 ans, sous le 
régne de Salomón. — La seule cliose qui soit nouvelle 
aujourd'hui c'est le mono-métallisme et, comme le leur 
disait un jour M . Goschen, les mono-métallistes ont 
toujours oublié d'expliquer les bienfaits qu'ils attendent 
de leur théorie. 
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Depuis la conférence monétaire de Bruxelles en 1892, 
deux cpntinents attendent de l'Angleterre le signal 
d'une nouvelle conférence, seul espoir de sauver l'hu-
manité des maux qn'elle subir. 
• Que faudrait-il á rAngleterre poür en agir ainsi? 
Suivre simplement l'exemple donné, i l y a 400 ans, par 
l u n de ses rois, Edouard I V , en 1469. 

Ce précédent vient d etre découvert par M . Alphonse 
de Wit te , le savant secrétaire de la société de numis­
ma iiquc de Belgique, — i l est des plus curieux, i l 
prouve qu'au xve siécle rAngleterre et la Belgique 
avaient toutes deux compris deja les services que 
pouvaient rendre les conventions monétaires. 

Edouard I V d'Angleterre et Charles le Téméraire, 
duc de Bourgogne, qui régnait sur les Flandres, tres 
inquiets l'un et l'autre, de la rareté de la monnaie, de la 
baisse des prix quelleavait provoquée, du tort que cette 
baisse infligeait, alors comme aujourd'hui, á la ricliesse 
publique, tres désireux tous les deux de soulager 
Tagriculture, l'industrie et le commerce des deux pays, 
s'accordérent pour reunir á Bruges en 1469 la premiére 
Conférence monétaire qui ait jamáis existé. 

A la suite de cette Conférence, l'Angleterre et la 
Belgique signérent á Bruges en 1469 une Convention 
bi-métalliste qui donnait cours obligatoire et forcé, 
dans les deux pays, á 27 piéces diíFérentes d'or et 
dargent. 

Les deux pays, heureux des bous résultats de cette 
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entente renouvelérent de nouveaux traites monétaires 
en 1499 et en 1520. 

Ne pouvons'nons pas nous demander, Mylord Maire, 
et Messieurs, si l'Angleterre, s'inspirant de ees diffé-
rents exemples historiques, n'arrivera pas avant peu á 
prendre l init iat ive d'une nouvelle Gonférence moné-
taire internationale. — L'univers tout entier luí en 
serait reconnaissant ! 

V I 

LA CIVILISATION SEST TOUJOURS SERVIE DES DEUX 
MÉTAUX ET LORSQUON A ES S A YE DE SE PASSER DE LUN 
DEUX, ELLE A TOUJOURS ÉCHOUÉ. 

Le plus memorable essai de ce genre est celui de 
Mirabeau, en Tan 111 de la République fran^aise; i l fit 
adopter par la Convention un systéme monétaire basé 
sur largent seul; l'or ne devait plus étre qu'un acces-
soire avec une valeur variable. 

La rareté monétaire fut le résultat de cette loi ; la 
baisse des prix, qu'elle entraine toujours aprés elle, en 
fut la conséquence ; si bien qu'en Tan X I (1803) on fut 
forcé d'en revenir au bi-métallisme, qui s'établit 
partout et existe encoré en Europe. 

C'est le méme essai qui a été tenté en 1873, avec 
largent au lieu de 1 etre avec l'or, i l a été tenté sur une 
plus grande échelle, par plus de peuples á la fois, i l dure 
encoré, i l a donné lieu aux mémes maux qu'en 1803, ees 
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maux continueront aussi longtemps qu'un rapport fixe 
de valeur n'aura pas été rétabli entre la monnaie d'or et 
la monnaie d'argent, avec le libre monnayage pour les 
deuxmétaux, le méme remede que celui quifut applicpié 
en l'an X I . 

(3es lois imaginées en 1873 centre l'argent sont en 
opposition avec nos moeurs, avec nos coutumes, avec 
les usages tels qu'ils étaient établis depuis plus de 
3000 ans ; on a voulu se passer du métal argén(;, on a 
jeté de ce fait un linceuil sur les aífaires, sur la richesse 
de l'univers; la baissedesprix,ladiminution persistante 
des richesses, le manque de travail, les luttes entre le 
capital et le travail, le socialisme, voire méme l'anar-
cbie, nous raménent aux plus mauvais jours de 1848, 
— avec cette différence toutefois, que nous n'avons 
plus la Californie et l'Australie, comme en 1851, pour 
faire cesser les troubles sociaux qui nous inquiétent en 
ce moment, pour mettre un terme á la rareté uu¡ver-
selle du numéraire, á la baisse des prix. 

L'or á lu i seul est á toute évidence insuffisant, i l 
faudra bien enfin que nous imitions Salomón, que nous 
acceptions de nouveau l'argent, comme ce Roi si sage 
le faisait, i l y a 3000 ans, et qu'une relation de valeur 
soit rétablie entre les deux métaux, c'est la seule 
condition possible pour utiliser l'argent. 

Si nous n'y parvenons pas, i l faudra renoncer á 
jamáis á mettre l'argent en circulation ; nous sommes 
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appelés, dans ce cas, á voir la crise actuelle continuer, 
la baisse des prix s'accroitre de plus belle ! 

Mais, demandera-t' on, cette baisse ne peutpourtant 
pas étre éternelle, jusqu'oú pourrait' elle aller ? 

Je répondrai en finissant, Mylord Maire, á cette 
question qui résume toutes les autres ! Je crains bien 
qu'on ne puisse á cette crise de baisse des prix assigner 
aucune limite, j e n trouverai, avec votre permission, la 
preuve, dans un fait tiré de l'histoire de votre propre 
pays ; c'était au temps d'Edoüard I I I , l i l lustre fonda-
teur de l'ordre de la Jarre! i ere et des Postes, en 
Angleterre (1350). 

Depuis plus de 200 ans on n'avait plus battu de 
monnaies á la Monnaie de Londres, les marchandises, 
les propriétés, les biens avalent baissé de valeur á ce 
point, que la moindre parcelle d'or ou d'arg-ent avait 
acquis la puissance d'acheter énormement de marchan­
dises; la monnaie était rare comme aujourd'hui, elle 
avait monté de prix. La baisse des prix arriva au 
point qu'Édouard I I I , ce puissant Roi d'Angleterre, en 
mariant sa filie, ne lu i assurait qu'une somme qui ne 
ferait guére aujourd'hui, d'aprés Jacob {On precious 
metáis) qu'une somme á peine équíválente á 110 livres 
sterling (2750 frs), dont ne se contenterait pas aujour­
d'hui la filie d'un simple marchand de la cité, 
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Nos monarques n'en sont pas encoré arrivés á devoir 
se contentor d'unrevenu aussi maigre, mais cet exemple 
prouve que si nous n'arrivons pas promptement á 
rétablir le libre monnayage de l'argent, avec un rap-
port fixe entre l'or et l'argent, nous devons nous 
attendre á des ruines certaines, — sans pouvoir 
assigner aucune limite á Tabaissement des valeurs et 
des prix. 

Je fais des voeux, en finissant, pour que les nobles 
eíforts de la Ligue bi-métallique anglaise soient bien-
tót couronnés de succés en Angleterre, — afín d'éviter 
un désastre prochain ! 

La derniére Conférence internationale monétaire, 
tenue á Bruxelles en 1892, a donné la preuve que 
l'Europe attend de l'Angleterre le signal d'une nouvelle 
conférence en vue du bi-métallisme international! 

Espérons que ce signal ne se fera plus attendre ! 



L o u v a i n . — I m p . POLLEUNIS & CEUTERICK 
30, r u é des Orphelins, 30 
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